DECROCHAGE SCOLAIRE intervention de Jean-louis AUDUC lors journée d’étude
· Qui sont les « décrocheurs » ?

· Comment le décrochage se produit-il ?

Connaître ce processus est important pour bien cibler les actions de prévention et de remédiation.

Travailler sur cette question implique de considérer le jeune élève dans la globalité de ses activités.

Mon intervention sera avant tout basée sur deux enquêtes :

· celle concernant le public des dispositifs relais

· celle sur les jeunes sortis du système éducatif sans qualification, donc ayant décroché avant la fin de l’année terminale de leur cycle : 120 000, dont un quart dans le cadre de rupture de leur contrat d’apprentissage, avant tout pour des raisons comportementales. 

· Disons-le entre nous, travailler sur la civilité, les comportements, c’est aussi donner de fait des compétences professionnelles à certains jeunes.

Quelques Pistes de réflexion :

1) Travailler efficacement sur le décrochage, implique de considérer que tous les jeunes sont capables et de refuser toute logique fataliste. Il est nécessaire de penser que souvent le «  décrochage » joue le rôle d’effet-loupe par rapport à des situations existant dans d’autres milieux scolaires. Les pratiques, les actions mises en œuvre peuvent profiter à tous les élèves et faire progresser dans l’exercice de ses missions, tout le système éducatif. Comme le dit Jean-Luc Godard, on peut d’une certaine manière dire que pour l’école aussi : « La marge tient la page. »
2) Les décrocheurs sont majoritairement des garçons issus de milieux populaires ( ce qui ne veut pas dire qu’il ne faut pas avoir à l’esprit qu’il peut y avoir des jeunes filles en pleine détresse):

· 83% dans les dispositifs relais

· 62% dans le public des sortis avant l’année terminale de leur cycle

Ceux qui quittent le système scolaire sans qualification sont à 63% issus de familles de milieux populaires, 23% ont des parents nés hors d’Europe alors que cette catégorie n’a que 8% de ces enfants dans l’enseignement supérieur. Cela étant, n’ayons pas une attitude simplement compassionnelle, il n’y avait que 6% d’enfants de parents ouvriers à l’université dans les années  1970 et aujourd’hui dans les quartiers dits sensibles, dans les écoles, les collèges ZEP, des réussites se construisent : 1 professeur des écoles nouvellement recruté sur 5 dans l’académie de Créteil a été scolarisé en collège ZEP et est issu de l’immigration.  

3) Il y a deux moments clés du décrochage scolaire :

· la 4e de collège ( 10e année , souvent, de scolarité) . 

· L’école ne fait plus sens pour le jeune et sa famille

· la 1ere année de CAP/BEP suivie dans une voie non désirée.

4) Tous les décrochages ne sont pas du même type . Il y a différentes stratégies :

· stratégie d’évitement ;

· stratégie de contournement

· stratégie de dégagement face à la situation d’apprentissage.

5)  Le travail avec les familles sur le sens et les missions de l’école est très important. Il faut agir en permanence avec et non pas seulement pour les familles.

Il est fondamental entre l’école et les familles de passer d’un climat de défiance à un climat de confiance et de tout faire pour ne pas accentuer les malentendus . 

Il faut se dire que l’école d’aujourd’hui a changé par rapport à celle des parents,  notamment dans .ses charnières, ses contenus, ses méthodes, son fonctionnement.

Pour que les familles puissent épauler l’action éducative de l’école, il faut mieux ouvrir les établissements scolaires à toutes les familles, surtout celles des milieux populaires.

Les enquêtes menées sur les 320 jeunes professeurs des écoles de l’académie de Créteil scolarisés dans des collèges ZEP et  enfants de parents venus immigrer en France, montrent que pour la majorité d’entre eux , ils ( elles) jugent que leur réussite a été favorisée  par le souci qu’ont eu leurs parents, même illettrés, même ne parlant pas français, de suivre leurs scolarité 

6) Il est fondamental de surveiller l’absentéisme des élèves y compris très tôt, de ne pas « décourager » le jeune en échec scolaire sur certains points pour les pousser à la « rupture ».

Le jeune doit sentir qu’il y a une cohérence de tous les adultes de l’établissement scolaire ou intervenant dans le quartier.

Il doit vivre dans l’école, dans les structures du quartier au sein d’une véritable collectivité mettant en avant l’intérêt général.

Comme j’ai coutume de le dire, une communauté scolaire vivante, agissant en partenariat avec les structures associative set municipales de son environnement, est le meilleur rempart contre les communautarismes.

7) Il faut valoriser l’image du jeune. Le jeune décrocheur a souvent une perte de son image. Il faut mettre en valeur les capacités du jeune, notamment dans le cadre de projets menés dans et hors de l’école. .

8) Prévenir le décrochage ; les ruptures, c’est travailler dans la classe, dans l’école sur la motivation, le goût d’apprendre.             

Il n’y a pas une motivation, mais des motivations.

Donner du sens aux savoirs , aux savoirs faire, aux savoir être à acquérir  ne peut être le seul fait de l’école. Sur ce terrain comme sur d’autres , l’école doit agir avec son environnement , notamment économique.

Les promesses de l’école apparaissant de plus en plus floues aux yeux des jeunes et de leurs familles , c’est à tous ceux qui agissent dans la ville de leur  redonner des repères, des espoirs, de leur faire croire dans l’avenir.

             La motivation est à voir dans une dynamique d’apprentissage et se situer dans la durée. L’élève doit :

· s’y engager ;

· y rester

· persévérer dans son accomplissement afin d’atteindre un but, un objectif .  

L’enjeu c’est le réinvestissement par l’élève de ses apprentissages.

Quel processus de prévention et de motivation ? :

a) Définir les savoirs à enseigner en fonction d’objectifs précisément choisis et définis ;

b) Proposer des formes concrètes, évaluables d’apprentissage ;

c) Engager l’apprenant dans un processus de confiance en soi ;

d) Guider le processus, contrôler son avancement par rapport aux objectifs fixés ;

e) Evaluer clairement les apprentissages réalisés en permettant le droit à l’élève à la parole, à l’écoute, à l’erreur.
Quelles conditions à la remédiation ?
L’étude de la DEP montre que très peu de décrocheurs ont recours à des formations qualifiantes différées.

Ceux qui y vont , ont cinq exigences :

1) Un métier précis correspondant à leur demande ;

2) Rejet net pour les garçons de toute formation qui ressemble à l’école

3) Un formateur qui ne doit pas être distant

4) Des débouchés réelles promis par la formation

5) Une rémunération précise promise après la formation.

Cela étant, et cela interroge toute la société : «  Ces jeunes manquent souvent de dynamisme et de motivation vis-à-vis de la formation qu’ils constatent souvent que certains de leurs collègues occupant souvent des postes tout aussi non qualifiés que les leurs, sont pourtant diplômés. »

JEAN-LOUIS AUDUC

Directeur-adjoint de l’IUFM de Créteil
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